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l>l#t»tb«tloa de la pièce. 



GOLOMBEL, banquier. . , . , M. Lesuedr. 

EMMA, sa femme , . . Mii« Marquet. 

DESRIËOZ M. Luguet. 

HÉLÈNE^ sa femme M"c Delaporte. 

LOUIS FERNEY. MM.Landrol. 

UN DOMESTIQUE Numa Gis. 



La scène se passe à Paris, chez Colombe!^ dans un hôtel de la rue 
de Gourcelles. 



S'adresser^ pour la mise en scène exacte et détaillée^ à M. Hérold, 
régisseur de la scène^ et^ pour la musique^ à M. Jubin^ bibliothécaire 
copiste^ au iSymnase. 



LA BALANÇOIRE 



salon au rez-de-chaussée. -^ Porte au fond^ donnant sur un jar- 
in^ et portes aux angles, a^ec draperies dites portières, A droite, 
remier plan^cbeminée; à gaut^be^ guéridon. 



SCËNE PREMIÈRE. 
EMMA, puis FERNËY. 

EMMA^ seule, écrivant. 

K ... Nous avons passé hier la soirée aux Italiens : L*Alboni 
intait et les toilettes étaient resplendissantes... (Après avoir 
rcbé.] Nous assisterons ce soir à la dernière réunion de quin« 
ne de madame de Lormel...ie mettrai une robe bleue à deux 
>es... » Quoi encore?., ah !.. « Noosseaimes aM» hier à Cban- 
y... Les courses ont été très-émou vantes ; trois jockeys sont 
nbés^ et Fiorina,à M. Lupin^ a gagn^ d'une ëemi-teie... » 
irrètant.) Deux pages remplies : je crois qu'en voilà assez... 
A bientôt^ chère Sophie^ aime-moi comme je t'aime. » 
« Past'Scriptum* Je n*ai pas entendu prier de M. Louis 
rney depuis quinze jours... Sais-tu ce qu il est deTenn? t(E»ie 

fermer la lettre et s'arrèle.) Je SUi»foile !.. est-ce qu'on ne devi- 

ra pas sur-le-cbamp que tonte la lettre est dans le post- 
*iptum?.. (Elle- la déchira.) Mais Comment savoir... 

UN DOMESTIQUE^ anooD^aut. 

M. Louis Ferney. 

£MMA| à part, atec joie. 

Lui L. ah! enfin 1 

FEBNET^ aans perdre de tne le Aomti^tfixê, qui est resté. 
Pardon, Madame, de passer par vos appartements pour 
3 rendre dans les bureaux de votre mari, où une affaire 
'appelle... mais, arrivé ce matin seulement à Paris, j'avais 
Lte de voir... M. Colombel... et j'espérais le trouver chez lui. 



Je vous remercie... pour M. Colombel. (au doinestiqae.)Antoine, 
yez donc si Monsieur est dans son camnet. (Le domestique sort 
rU droite.) 
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4 LA BALANÇOIRE, 

FERNET^ se rapprochant. 

Ëmmat 

EMMA. 

De la prudence^ Monsieur t 

FERNEY. 

Emma !•. après quinze jours d'absence!.. 

EMMA^ avec dépit. 

Oui, Monsieur, après quinze jours, vous voilà enfin !.. mais 
vous allez sans doute m'expliquer les motifs de votre départ^ 
de votre silence... 

F£RNET. 

Oh! oui... je vous dirai tout... vous allez tout savoir... 

'EMMA. 

En ce moment?., y songez-vous?., ce domestique qui va re- 
venir!.. 

^ FERNET. 

Eh bien!., ici... à deux heures ? 

EMMA. 

C'est impossible : je ne cuis pas seule... Oui... une amie ar- 
rivée hier, qui est descendue chez moi avec son maiM... Je vous 
expliquerai cela. 

FERNET. 

En ce cas, à la même heure... tout près d'ici... dans les jar- 
dins de Monceaux? 

EMMA. 

Mais ce serait me compromettre... me perdre!.. 

FERNET. 
Vous refusez?.. (Le domestique paraît. — A part.) En ce caS, je 

reste. 

LE DOMESTIQUE. 

M. Golombel n'est pas dans les bureaux^ mais le premier 
commis attend M. Femey. 

FERNET, saluant. 
Madame... (Le domestique introduit Femey à droite. — - U sort i 
gauche.) 

SCÈNE n. 
EMMA, puis GOLOMBEL. 

EMMA, seule. 

Oh ! il m'a fallu bien du courage pour lui refuser ce rendez- 
vous !.. mais, maintenant que je sais qu'il est là, près de moi, 
cela suffit. 

COLOMBBL, entrant mystérieusement par la porte du jardin; à part. 

Je viens de hâter les préparatifs de la fête... Ma foi, si ma 
femme n'est pas surprise ce soir^ cela me surprendra beau- 
COap... (Apeneraiit Jfauna.) Cest elle !.. 



févi ~ .1 SÎfProycrbes TT;.... _ [^ 
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• scsÉNE n. 5 

.. EMMA. 

Tiens, vous voilà. Monsieur ! . . d'où venez-vous donc ainsi ? 

COLOMBEL. • 

D'où je viens, lîioi?.. (a part.) Hum! buml.. (Haut.) Je viens du 

jardin... fil prend fartitemeat une rose dans TAtre de la chemiDée.) Je viens 

de cueillir cette rose pour toi. 

EMMA. 

Oh t merci... (La regardant.) Mais elle est artificielle! 

COLOMBEL, à part. 

Ah diable!.. (Haut.) Comment! cet imbécile de jardinier 
s'amuse à cultiver des roses artificielles dans mon jardin!.. 

Air de Téniers, 

Et moi qui, plein de confiance. 
Les arrosais avec ardeur! 

EMMA, soarianU 

Vos sentiments sont, je le pense. 
Plus naturels que cette fleur. 

COLOMBEL. 

Ah! j'en rougis!., oui, plus j'y songe; 

D'hooneur, je fus trop effronté 

D'oser présenter le mensonge 

A qui m'offrit la vérité. / 

(a part.) Ceci est assez Dorât, pour un banquier. 

EMMA. 

Je vous sais gré de l'intention. 

COLOMBEL. 

Cette chère Emma !.. (m baisant la main.') Qu'on est heureux 
d'avoir une bonne petite femme comme ça!., à soi ! 

EMMA, retirant sa main. 

C'est bien... c'est bien. 

COLOMBEL. 

Voyons, chère enfant... avons-nous mieux dormi celte nuit 
quQ les précédentes?.. 

EMMA. 

Beaucoup mieux. 

COLOMBEL. 

A la bonne heure!.. Sais-tu que ta santé commençait à m'in- 
qùîéter. depuis... Tieift, depuis quinze jours, 

EMMA. 

Vraiment? 

COLOMBEL. 

Vraiment.., Je me disais : Ma femme a toujours, été heu- 
reuse, complètement heureuse dans son ménage... Or, si elle 
est triste... depuis quinze jours... c'est qu'elle est malade. 

EMMA. 

Quelle idée! 



6 LA BALANÇOiEE. 

COLOMBEL. * 

Oh! je m'y connais... tu as eu un commencement de spleen... 
mais, du reste, un Anglais m*a assuré que le bonheur pouvait 
aussi produire cet eifet-là. 

EMMA. 

Alors, tout est expliqué. 

COLOMBEL. 

Oui, cher ange!, tout est expliané... Car enfin, je me demande 
souvent : Existe-t-ildans le monde nne femme plus heureuse que 
toi?., non... Existe-t-il un mari plus... gentil que moi?., non... 
Nouis manquë-t-il quelque chose pour être heureux?., non. Nous 
sommes^ riches.;, nous avons loge à l'Opéra, aux Italiens, des 
chevaux pour nous y mener, des diamants et des dentelles 
pour y faire figure... C'est donc un bonheur complet... com- 
plet comme un omnibus, avec son président. 

EMMA. 

Vous avez raison : complet. 

€OLOMBEt. 

Ça saute aux yeux de tous ceux qui nous voient... mais je 
voudrais en informer ceux qui ne nous voient pas... et il me 
prend quelquefois envie d'envoyer dans tout Paris une circu- 
laire ainsi conçue ; « M. Colombel, banquier, et madame Co- 
lombel, ont l'honneur de vous faire part de leur bonheur » 

EMMA, continuant. 

a Et TOUS prient d'assister au spectai^le de ce bonheur^ en 
leur hôtel, rue de Courcelles, 33. » 

COLOMBEL, riaht avec elle. 

Ou bien encore, je pourrais insérer dans la quatrième page 
des grands journaux : c On offre dix mille francs de récom- 
pense à la personne qui prouvera qu'il existe un ménage plus 
heureux que celui de monsieur et madame Colombel, rue de 
Courcelles, 33. » 

EMMA, riant toigours. 

((Écrire par la poste... affranchir... » Quelle folie I 

COLOMBEL. 

Tu as raison... je me ruinerais en frais d'annonces... il s'of- 
fre, d'ailleurs, une occasion toute naturelle de faire un étalage... ' 
franco... de notre félicité coiyugale, 

EMMA. 

Aux yeux de qui donc ? « 

COLOMBEL. 

Parbleu ! aux yeux de ton amie Hélène Desrieux. 



Allons!., avant de lui parler de notre bonheur^ vous me per- 
mettrez bien de lui deùiander des nouvelles du sien?.-. Elle est 
arrivée si tard, hier au soir^ que j'ai eu à peine le temps de 
Tembrasser... et de la questionner sur son mari... Vous com- 
prenez que, quand on s est quitté demoiselles et qu'on se re- 
trouve femmes, on a une foule de choses à se dire. 



8GÈNB III. 



GOLO^BBL^ 

Quelles choses?.. (Tout à <toup.) Ah! oui... je sais... Eh bien! 
3 choses-là te ramèDeront naturellement sur le sujet en 
lestioa... Dis donc, Emma, tâche de savoir s'ils sont aussi 
^ureux que nous... J'en doute... je n'ai pas une haute 0|»inioQ 
a bonheur de ce ménage-là. 

EMMA. 

Pourquoi cela? 

COLOMBEL. 

Oh! c'est une idée qui m'est venue... comme il m'en vient 
i souvent. 

EMMA^ regardant la pendule. 

Onze heures !.. et ils n'ont pas encore paru! 

COLOMBEL^ 

Voilà, sans reproche, quatorze heures qu'ils dorment... A 
\vranches, je le comprendrais... on n'a que ça à faire en pro- 
vince... mais à Paris!.. 

EMMA. 
Taisez-vous^ les voici, (lis entrent par la gauehe.) 

SCÈNE ni. 
Les MftMBS, DËSRIEUX, HÉLÈNE. 

HÉLÈNE. 

Bonjour, Emma... (saluant coiombei.) Monsieur... Vous le voyeZà 
nous subissons déjà TinOuencede Paris... onze heures! (a Emma.) 
Je ne désespère pas de devenir aussi paresseuse que toi *. 

DESRIBUX. 

Ma femme ne vous dit pas que le plaisir de se sentir dormir, 
pour la première fois, à Paris, l'a empêchée de fermer l'œil de 
ta nuit. 

HÉLftNE. 

C'est vrai... (a Emma.) J'étais si heureuse de me savoir près 
de toi 1 

EMMA. 

Chère Hélène ! 

COLOMBEL^ i Hélène. 

. Ma foi, Madame, je vous livre ma femme; mais je m'empare^ 
de votre mari.,. Oh! rassurez-vous, j'en réponds, 

HÉLÈNE. 

Allez à vos affaires, à vos plaisirs même,, on vous le per- 
met. ' • . , 

COLOMBEL. 

Oh ! pour nloi, Madame, mes affaires et mes plaisirs, c'est 
tout un...' ^e ne tonnais pas de plus agréable divertissement que 
d'aller à la. Bourse... On cause, on apprend des nouvelles, on en 

' * Desrieux, Colombel, Hélène, Emma. 
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fait au besoin, on les escompte et ça rapporte... (a Desrieui.) 
VoDs verrez... car vous y viendrez avec moi, n'est-ce pas? 

DESRIEUX. 

Je suis à vos ordres... Je ne suis pas fâché de faire connais- 
sance avec ce croquemitaine des gens de province, qu'on ap- 
pelle la Bourse de Paris. 

HÉLÈNE. 

A la condition^ mon ami^ que tu ne te laisseras pas en- 
traîner. 

DESRieux. 
Ob ! n'aie pas peur... j'ai la tète plus solide que toi. 

HÉLBNE, piquée. 

Par exemple !.. C'est-à-dire que j'ai la tête faible. 

DESRIEUX, souriant. 

Trop faible, du moins, pour Tusaçe que tu en veux faire. 
(aux autres.) il est bon de vous dire qu à toutes ses charmantes 
qualités, ma femme joint un petit travers... 

HÉLÈNE. 

Ah ! voyons mes travers. 

DESRIEUX. 

Je dis un... et un petit... (a coiombei tt Emioa.) Ccst une ad- 
miration toute faite, un enthousiasme irréfléchi pour tout ce 
qui sort du cercle ordinaire de la vie... pour tout ce qui paraît 
s^élever au-dessus du niveau commun... fût-ce un ballon!... 
Eh 1 tiens! te rappelles-tu tes exclamations... (Riant.) tes palpita- 
tions de cœur, au récit de l'ascension de je ne sais quel M. Go- 
dard, accompagné de tout un orchestre? 

HÉLÈNE. ) ^ 

Eh bien!., que vois-tu là de si ridicule? (s'animant.) Ne trou- 
vez-vous pas beau, sublime, de planer dans l'air... oe se sentir 
emporté par le vent, par la tempête!.. 

DESRIEUX. 

Vous voyez! vous voyez I 

COLOMBEL. 

C'est très-beau... quand on ne s'accroche pas aux cheminées. 

(n remonte.) 

DESRIEUX, riant. 

Et la balançoire?.. 

COLOMBEL, revenant. 

Ahî ah! 

EM.MA*. 

Quoi donc, Hélène ? 

HÉLÈNE. 

C'est ce que j'allais lui demander— quoi donc?.. Je voyais 
chaque jour des jeunes filles s'élancer sur cette balançoire... 

* Desrteax, Hélène, Emma, Colombe!. 
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c^étaient des rires, des cris, une sorte d'enWreinent... un bon- 
heur que j'ignorais enfin... Ah ! je n'y tins pas !,. 

DESRIEUX, riaat. 

El, une fois lancée sur l'escarpolette, voilà ma femme qui 
saisit convulsivement les cordes, qui crie : Assez ! assez ! la teie 
me tourne... le cœur me manque!.. i> et qui tombe dans mes 
bras, plus morte que vive! .. Heinl si ça avait été le ballon!.. 
Tu serais allée tomber dans des latitudes où je n'aurais pas pu 
te recevoir... Voilà comme quoi Timagination nous entraîne 
trop haut, et pexit nous mener trop loin. 

HÉLÈNE. 

Va.,, moque-toi de moi... J'aurais bien voulu t'y voir. 

DESRIEUX. 

Oh I moi, je ne m'expose qu'à des dangers connus... Allons 
à la Bourse.,. Et toi, Hélène, tranquillise-toi, je n*y perdrai 
qu'un franc : celui que je laisserai au tourniquet... Adieu.... 

(Il Tembrasse.) 

COLOMBEL, TWement. 

J'embrasse aussi ma femme, moi!.. J'embrasse aussi!.. 
(a Emma.) Tiens ! tiens!.. Ça ne se fait plus à Paris;, mais nous 
sommes si heureux !.. " 

ENSEMBLE* 



Air de M. Couder. 

Partez* pour ce lieu redoutable. 
Véritable enfer parisien. 
Adieu donc, et ce soir, à table. 
Nous reprendrons cet entretien. 

COLOMBEL, i sa femme. *. 

Ne cache rien à ton amie. 
Et, pour être eilviés par eux. 
Dis-lui surtout^ je t'en supplie, 
-qiiel point nous sommes heureux !.. 

REPRISE DE l'ensemble. 

(Colombel et Desrienx tortent) 

SCÈNE IV. 
HÉLÈNE, EMMA. 

EMMA. 

Enfin, nous YÔilà seules,, et nous pouTons causer tout a notre 
aise... Eh bien! mais... ton mari mp paraît un homme char- 
snant... 

* Desrienx, Hélène, Colombel, Emma. 
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HÉLÈNE^ d*nn too d*iiidifféreiiee« 

Oui... c'est le plus parfait des hommes. 

EMMA. 

Jeune encore, il a tout ce qu'il faut pour plaire^ pour être 
aimé. 

HÉLÈNE, de mèiM* 

Oui... aussi^ nous nous aimons bien. . 



Es-tu heureuse en ménage? 

HÉLÈNB, de 

Oh! oui... bien' heureuse. 



Comme tu me dis cela!.. Est-ce que, par hasard... Oui... je 
devine... il faime trop^ il est jaloui. 

HÉLÈNE. 

Lui! jaloui!.. etde qui?.. Nous vivons dans un château... au 
milieu des bois... dans les environs d'Avranches... Nous ne 
voyons personne... nous jouissons d'un calme qui n^ett jamais 
troublé par le moindre événement... notre vie s'éooule tran- 
quillement, paisiblement, comme le ruisseau qui borde notre 
prairie... Quand mon mari part pour lâchasse, sa seule distrac- 
tion, j'ai du chagrin... quand il revient, je suis contente... 
pendant le jour, je veille à mon menace... le soir, assise près 
de lui, devant ma table à ouvrage, je l'écoute en travaillant, et 
les heures passent toujours trop vite... (soupirant.) Mais le bon- 
heur de la veille est toujours celui du lendemain... Oui, c'est 
toujours la même chose. 

EMMA. 

Mais, Hélène, c'est le tableau dû véritable bonheur que tu 
viens de me faire là. 

HÉLÈNE, s*aiiimanf. 

Oh ! non ! .. n'essaye pas de me tromper, ce n'est pas là la vie !.. 
(Confidentiellement.) Daus ma solitudc... quand il n'est pas là... 
j'ai cherché h, me créer des ressources contre l'ennui... 

EMMA. 

Gomment?.. 

HÉLÈNE, d'un air capable 
J'ai lu. 

EMMA* 

Et quoi? 

HÉLftNK* 

Des romans, des feuilletons, des drames... et j'ai comparé 
ma vie à la vie réelle. 

EMMA, riant. 

La vie réelle, dans les romans et les feuilletons^ 

HÉLÈNE. 

Oh t je sais ce que tu vas me dire... mensoBf^, fictions que 
tout cela... Je le croyais aussi... Mais ces fictiond^ si je les ai 
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rctrouvéed dans le récit de ce qui se passe chaque jour!., dans 
ces drames de famille !.. 

EMMA, rintêrromptiit. 

Ton mari reçoit la Gazette des Tnbwimico, 

HÉLÈNE. 

Oui... Eh bien ? est-ce du roman, cela?.. Aussi, quand j'ai vu 
se dérouler devant moi ces drames Tirants, où s'agitent toutes 
les passions de l'âme, et que j'ai comparé cette vie palpitante au 
calme plat de mon existence... oh! alors, j'ai compris que, pour 
aimer et SQuffrir comme cela, il me manquait quelque chose,. , 
j'ai compris que... j'étais une femme sans cœur. 
'rmiia. 

Folle que tu es I 

HÉLÈNE. 

Oh! non... on ne devient folle que lorsqu'on sent trop vive- 
ment... et moi, je n'éprouve rien, je ne sens rien... Je ne serai 
jamais qu'une bonne femme de ménage... voilà tout. 

EKMA. 

Ainsi, tu voudrais vivre de cette vie de tourments et d'espé* 
rances... de joies et de douleurs? 

HÉLÈNE. 

Oh! oui!., ne fût-ce qu'un jour... qu'une heure !.. pour sentir 
battre mon cœur, circuler mon sang ! , 

EMMA, souriant. ' 

Tu voudrais enfin essayer de cela, comme tu as essayé de la 
balançoire? 

HÉLÈNE. 

Oui.,, mais, cette fois, je crois que je serais plus forte devant 
le danger. 

EMMA, lui serrauf la matn. 

Oh I ma pauvre Hélène, c'est qu'une fois engagée dans les 
aventures, les intrigues, on ne s'arrête pas quand on veut. 

HÉLÈNE, la regardant. 

Ah !.. Tu en sais donc quelque chose, toi? 

EMMA. 

Moi?., non... mais je pourrais te citer l'exemple d'une 
amie... une pauvre jeune fille... une enfant de seize ans... 
qui, au début de la vie^ a été lancée dans ce tourbillon de tes 
rêves. 

HELENE. 

Oh! laissé-moi m'asseoir dans ce fauteuil pour t'écouter !.. 
pour te voir!., poursuivre tous tes mouvements, comme si 
j'a3sistais à la représentation d'un beau drame! 

EMMA. 

. Eh bien ! écoute... Cette jeune fille avait à peine quitté sa pen- 
sion pour rentrer dans la maison paternelle, oii elle vivait heu- 
reuse et insouciante, ne rêvant de parures que pour le seul plai- 
sir d'aller au bal, et de bal que pour le seul plaisir d'y danser... 
lorsque son frère introduisit dans la maison un de ses amis.*. 
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Six mois après, cet ami et la jeune fille se juraient un amoi/r 
éternel. 

niLÈNB. 

Eh bien! après?., ils se sont mariés et ont eu lieaueoup d*en- 
fants?.. Beau roman, ma foi!.. 

EMMA. 

Non, Hélène, ils ne se sont pas mariés. 

HÉL^E. 

Ah! à la bonne heure !.; 



On fit épouser à la jeune fille un homme qu*ellë n'aimait pas. 

HÉLÈNE. 

C'est bien mieux comme cela... Le drame va commencer, n'^est- 
ce pas? 



Dès ce moment, elle aurait dû cesser de voir ce jeune homme ... 
Elle le voulait... mais elle le rencontrait partout... elle ne pou- 
vait jeter un regard dans la rue, sans l'apercevoir sous ses fe- 
nêtres... par le rroid^ par la pluie... il était là, toujours là. 

HÉL&NE, avec adroiratiOD. 

Par le froid et la pluie!., voilà!.. Je n'ai jamais vu mon mari 
sous mes fenêtres^ quand il pleuvait,., ou bien, il avait un 
parapluie. 



A la promenade, il était toujourssur sespas... au bal, il était 
encore là... ses yeux fixés sur elle,., épiant Toccasion de lui 
dire un mot, ou de lui serrer la main ^u milieu d'une contre- 
danse. 

HÉLÈNE. 

Oh! le cœur de cette femme devait battre d'amouj* et de re^ 
connaissance ! 



Oh ! oui.. . parfois elle était bien heureuse!.. Mais le jeune 
homme ne s'en tint pas là. 

HÉLÈNE. 

Ah! 

EMMA. 

Il écrivit à la jeune femme... oh! il lui écrivit bien souvent, 
pour lui demander un rendez-vous, qu'elle n'accorda jamais. . 
Enfin, un jour, lassé, désespéré, il osa s'introduire chez elle... 

HÉLÈNE. 

Au risque d'être surpris par le mari?.. C'est superbe!.. 

EMMA. 

Oui... le mari... qui rentra, en elfet^ plus tôt qu'on ne l'at- 
tendait. 

HÉLÈNE. 

Tiens ! sens comme le cœur me bat ! 

, EMMA. 

La pauvi*e jeune femme, éperdue, égarée^ n'eut que le temps 
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1 3^ de cacher le Jeune homme, dans un cabinet... mais, dans sa pré- 
cipitation, dans son trouble, en poussant la porte trop vive- 
ment^ elle la ferma sdr sa main et lui brisa les doigts. 

"Pt^" HÉL&NE. 

Obi c'est horrible t (Elles ie lèvent.) 
EMMA.' 

11 ne poussa pas un cri, pas une plainte, pour ne pas com- 
promettre celle qu'il aimait. 

HÉLÈNE. 

Cest sublimé!.. Que veui-tu qu^ je te dise?., c'est tout bon- 
Litpi nement sublime t 

EMMl. 

I nV Seulement, quand le danger fut passé et que la jeune femme 

alla lui prendre la main, pour le Remercier, il répondit par un 
cri de douleur à son étreinte... et, en s'apercevant que son gant 

ini' était ensanglanté, la jeune femme tomba évanouie. 

f HÉLftNE. 

4 ? Oh 1 si c'avait été moi f . . 

à. ' EMMA. 

Depuis ce jour, ma chëre Hélène, cette pauvre femme paie 
,t: un bonheur... douteui, de soucis continuels... S'il s'absente un 
t ■ jour, une heure, elle se demande : Où est-il?., que fait-il ?.. S'il 
parle à une autre femme, elle est jalouse... elle souffre... 

I HELENE. 

t\: Oui... mais ce doit être bon de souffrir comme cela I 

EMMA. 

r Enfin, aujourd'hui, elle est peut-être menacée de le perdre... 

Sa qualité d'attaché d'ambassade à la cour de Vienne l'obligeait 
à partir... 

p. HÉLÈNE. 

Ah! pauvre dame!., placez donc votre cœur dans les chan- 
celleries ! 

EMMA. 

Eh bien!., pour le retenir à Paris... elle n'a pas crahit de 
faire faire des déoMrches par... par son mari lui-même. 

HÉLÈNE. 

Par son mari? 

EMMA, Tivement. 

Chut!., silence!., voici M. Golombel. 

SCÈNE V. 
Les MÊMES, GOLOMBEL *. 

COLOMBBL, i Hélèn«. 

Désolé d'interrompre une conversation qui promettait d*être 
intéressante, si ma femme vous a. parlé du bonheur que... 

* Hélène» Golombel, Emma. 
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EMMA, nDterrompcnC. 

C'est bien... c'est bien. 

COLOVBEL, à Emma. 

Mais j'ai quitté la Bourse pour l'apprendre une bonne nou- 
velle! , 

' ËmiA. 
• La hausse des fonds? 

COLOMBEL. 

D'abord... et puis, M. Louis Fernej ne partira pas pour 
Vienne... j'ai obtenu pour lui» du [ministre ges affaires étran- 
gères^ un nouveau congé de six mois. 

HÉLÈNE^ à part. 

C'était elle! 

COLOMBEL. 

Ce congés je l'ai là. (u montre son portefeaiiie.) Un diplomate de 
mes amis vient de me le remettre à la Bourse. 

EMMA^ froidement. 

J'en suis enchantée pour M. Ferney. 

COLOMBEL. 

Enchantée?., c'est possible... mais il n'y paraît pas... Quîmi 
à moi, je suis ravi... Quand ce garçon n'est pas là, il me semble 
qu'il me manque quelque chose *. 

EMMA, bas à Hélène. 

Pas un mot!., tu connais mon secret maintenant ! (BUe va s*8s- 

seoir près de la cheminée.) 

HÉLÈNE^ à part. 

Eh bien! me voilà lancée dans une intrigue/sans le vou- 
loir!.. Heureusement ce n'est pas pour mon compte, (Haut à 
coiombei.) Et mon mari, qu'en avez -vous fait**? 

COLOMBEL. 

Madame, je l'ai laissé aux prises avec 'mon diplomate, qui 
racontait une foule de nouvelles plus absurdes les unes que les 
autres, 

HÉLÈNE. 

Dont on riait?.. 

COLOMBEL. 

Madame, les capitaux ne rient jamais. 

Air : De sommeiUer encor, ma ehèrê. 

Chez nous, la Bourse est très-peureuse, 

L'argent, en France, est très-poltron ; 

La rente, sensible et nerveuse. 

Pour un rien tombe en p&moison. 

Qu'en Petse, en Chine, un prince naisse. 
Le trois pour cent en éprouve le choc, 
Et je ne veui, pour faire un frauc de baisso 

Qu'un rhume du roi de Maroc I 

* Hélène, Emma, Golombel. 
** Hélène , Golomhel, Emma. 
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Ah ! c'est un curieux et beau spectacle que la Bourse de 
Paris !.. l'ai gagné dix mille francs aujourd'hui ! 
HÉLÉme. 
J'espère que mon mari* n'a pas suivi Totre exemple. 

COLOMBEL. 

Non, il n'a pas gagné dix mille francs... Tai voulu lui faire 
faire une petite opération... mais vous avei un mari incorrup- 
tible, Maaame... Ahl j'oubliais... il m'a chargé de vous dire 
qu'il allait venir vous prendre pour faire quelques visites. 

HÉLÈNE. 

En ce cas^ il faut que je me tienne prête^ pour ne pas le faire 
attendre. 

COLOMBEL. 

Excellents principes^ Madame!.. C'est comme Emma... elle 
est d'une exactitude l«. H est vrai que nous ne sortons presque 
jamais ensemble... (a Emma, qui t'eftaHiM.) Ah çà!.« mais qu'as- 
tu donc ?.. Est-ce que tu souffres? 

EMIIA^ q«l M lèT* «t t'approtlw d*HélèD«, 

Oui, j'ai une migraine affreuse *• ' 

COLOMBEL. 

Pauvre chatte!»» (▲ Béiènt.) Vous n'avez pas la migarine^ vous. 
Madame? 

HÉLÈNE» 

Oh! Monsieur^ en province l.. 

COLOMBEL* 

€'est juste... Ma femme y est très*^^jette•.. depuis quinze 
jours» 

HÉLÈNE, 

Ce ne sera rien... PTest-ce pas, Emma? 

COLOMBEL, à Emma. 

Il faut aller prendre l'air... cela te fera du bien d'abord... 
cela te distraira... et puis... (a pan.) Gela me facilitera les 
moyens de préparer ma fête. (Haut.) Tiens! une idée... C'est 
étonnant comme elles me viennent !.. SI tu allais foire un tour 
de promenade au jardin Monceaux? 

EMMA, tronbU«. 

Seule? 

COLOMBEL. 

C'est à deux pas d'ici... et puis^ tu y rencontreras bien quel- 
qu'un, (il lui donna son chAlei pnit soncbapaao.) 
EMMA, à part. 

Se douterait-il?.. 

COLOMBEL. 

Allons, va, ma bonne, va...£ela te fera du bien. 

HÉLÈNE. 

Je suis désolée de ne pouvoir Vaccompagner... mais, si tu 
veux... 

* Hélène, Emma, Gokmbel. 
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EMMA. 

Merci... j'irai... j^irai seule, (a part, mettant m» chtpeta «t mb 
chAie.) Maintenant qu'Hélène sait tout^ il faut que je le voie^ 
pour lui défendre de ^enir ici pendant son séjour ! (Emma sort u 

fond, et Hélène à gauche.) 

HÉLÈNE. 

Et ffloi^ je vais faire ma toilette. . 

COLOMBEL, à Emma. 

Adieu, ma petite femme... prends garde à Thuroidité! 

SCÈNE VI. 

COLOMBEL* seul. 

Bravo!.. Enfîn^ je suis seul!.. Voilà une migraine venue à 
propos!.. Moi, qui ai ordinairement une foule <f idées, je n^en 
trouvais pas une pour me débarrasser de ma femme... Antoine 
ne revient pas!.. Il est sans doute encore danç le pavillon du 
jardin... Je jouis d'avance de la surprisç d'Emma, lorsque ce 
soir, au moment du dessert, ils entendront une détonation... 
à faire crever de ialousie le Cirque-Olympia ue... et qu'au mi- 
lieu d'une gerbe de feu, on verra mon chinre et celui d'Emma 
entrelacés : E.-C., Emma-Colomt)el!.. Tableau de mon inven- 
tion, mise en scène de M. Ruggieri.— Quoi ! qu'est-ce que cela? 
s'écriera-t-on... et moi, en me rengorgeant, je dirai : C'est pour 
fêter l'anniversaire de notre mariage... Pif!., paf!.. Change- 
ment... Le feu d'artifice représente un amour : c'est moi, tenant 
un cœur enflammé; c'est le mien, avec cette devise : Toujours ! 

Air : U Luth galant. 

Toujours I„ au temps de dos jeunes amours. 
Toujours, toujours terminait mes discours... 
On me blâmait alors, c'était avec jusUce : 
C'est un mot imprudent qu'il faut qu'on abolisse. 
C'est vrai... mais, quand Tamour tourne au feu d'artifice. 
On peut dire : Toujours i 

Oui» iKiis Antoine ne revient pas! 

LE DOMESTIQUE, dani la eoolisie. 

Au secours!., fermez la porte cochère! 

COLOMBEL. 

Hein I qu'est-ce que c'est ? 

SCÈNE VIL 

LE DOMESTIQUE, COLOMBEL. • 
LE DOMESTIQUE, 'entrant. 

Au voleur! au voleur! 

COLOMBEL. 

Quoi ? quoi donc? Qu'y a-l-il? 
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LE DOMESTIQUE. 

Ah ! Monsieur... les jambes me manquent !.. Je sens que je 
m^aifaisse !.. Au voleur 1 

COLOMBBL^ lui metlant la main tur la bouche et le faltaot asseoir 
près du gttéridon. 

Veux-tu bien de taire !.. et parler? 

LE DOHEStIQUE. 

Ab ! Monsieur^ qu'elle aventure !.. J'allais entrer dans le pay 
Villon pour le feu d'artifice... lorsque^ en ouvrant la porte, j'ai 
senti une résistance intérieure^ qui ne m'a pas paru naturelle... 
quelque chose ou quelqu'un tenait le pêne de la serrure. 

COLOMBEL. 

Bah? 

LE DOMESTIQUE. 

Comme le quelque chose ne pouvait être que le feu d'artifice 
que nous y avons caché^ et que je ne le suppose pas assez 
malin pour ça^ il m'est venu tout de suite à l idée que c'était 
quelqu'un. 

COLOMBEL. 

Eh bien^ alors? 

LE DOafESTIQUB. 

Alors^ j'ai tiré la porte de toutes mes forces... mais l'autre la 

tirait aussi de son coté... (U se lève en reproduisant les mouvements 

quMi indique.) Finalement... j'ai réussi à Tentre-bâiller... et j'ai 
vu... Âh!.. Monsieur 9 j'en ai encore la chair de poule I 

COLOMBEL. 

En finiras-tu?... Qu'as-tu vu? 

. LE DOMESTIQUE. 

Un homme de huit pieds trente centimètres... avec une grande 
barbe blanche! 

COLOMBEL. 

Blanche? 

LE DOMESTIQUE. 

Ou noire ^ je ne sais pas. 

COLOMBEL. 

Imbécile! 

LE DOMESTIQUE. 

Oh! alors. Monsieur^ je ne me suis pas entêté avec lui... j'ai 
lâché la porte tout d'un coup... Au même instant, j'ai entendu 
un grand bruit... il était tombé à la renverse... J'ai profité de sa 
catastrophe pour fermer la porte à double tour^ et me voilà... 
S'il veut se sauver maintenant; il faudra qu'il saute pstr la fe- 
nêtre. 

COLOMBEL» iregardant dans le jardin. 

Cest effectivement ce qu'il fait... ^a part.) Eh mais» je ne me 
trompe pas!... c'est... c'est Femey! (Haut, appelant.) Pstt!.. Mon- 
sieur!... par ici, s'il vous plaît !.. 
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LE DOMESTIQUS. 

Gomment ! vous l'appelez !.. 

COLOMBEL. 

Cest bien, laisse-nous... (a part.) Qu'est-ce que cela veut 
dire? 

LE DOMESTIQUE^ en sortant par la gauche, à part. 

Eh biçn! en voilà du toupet!... moi^ qui avais toujours cru 
que monsieur était le plus grand capon de la terre! 

SCÈNE VIII. 
FERNEY, COLOMBEL. 

COLOMBEL. à la cantonnade. 

Par ici donc^ Monsieur^ s*il vous plaît! (Pemaj enire.) Ah cà, 
m'expliquerez-vous, mon jeune ami^ ce que tout cela sîgnifle? 

FERNET^ k part. 
Je suis pris!i. (Haut,.afee assarance.) Quoi donC? 
COLOMBEL. 

Vous êtes charmant, le diable m'emporte!.. On vous trouve 
caché... on vous surprend... vous vous barricadez... vous 
cherchez à vous sauver par la fenêtre... et, lorsque je vuus de- 
mande ce que cela signifie, vous me répondes d'un petit ton dé- 
gagé : Quoi donc? 

FERNEY. 

Ma conduite est cependant bien simple.;» (a part.) Que diable 
vais-je lui dire? 

COLOMBEL* 

Alors, expliquez-vous simplemenc. 

FERNEY. 

Je me cachais, pour ne pas être vu... je me barricadais, pdur 
ne pas être surpris... et je me sauvais par la fenêtre, parce 
qu'on avait fermé la porte. 

COLOMBEL. 

Ah ! vous appelez cela une explication?.. Alors, pourquoi 
vous cachiez-vous?.. Pourquoi craignîez-vous d'être surpris?.. 
Pourquoi vous sauviez-vous? 

FERNEY, à part. 

Bahl de l'audace! (Haut.) Eh bien. Monsieur, puisque vous 
tenez absolument à le savoir... paro^ que j'avais un rendez- 
vous ici... avec une femme. 

COLOMBtïi. 

Hein!., avec une femme!.. Mais il n'y en a ici que trois... 
Emma, qui est à l'abri dû soupçon , comme la femme de 
César... sa fille de chambre, qui a cinquante-trois ans... et la 
concierge, qui ne compte plus!... (se frappant le front.) Ohl... 
Est-ce que serait... , 

FERMEY, sans eompfendre. 
Oui. 



î 
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COLOMBfcL, \ part. 

Hélène, arrivée d'hier!.. 

FEimETi 

Êtes-vous satisfait de l'explication? 

GOLOMBBL. 

J'aime votre franchise... mais un aveu complet peut seul ra- 
cheter votre faute... Cette femme, c'est... 

FERNET. 

Cette femme, dont je ne veux pas prononcer le nom... (a part.) 
que j'ignore complètement... 

COLOMBGL. 

Comment! jeune homme^ vous avez osé... à la barbe du 
mari!.. 

FERNET. 

Oh! le mari... qu'il se défende, c'est son affaire... la 
mienne, c'est d'attaquer. 

COLOMBEL. 

Et VOUS venez me dire cela... à moi..h son collée !.. 

feuhet. 
Vous, c'est bien différent. 

COLOMBEL. 

Je le sais bien; mais il n'en est pas moins vrai qUe, par con- 
fraternité» par esprit de corps, je devrais être furieux. 

FERNET. • 

J'en serais désolé... mais je braverais tout... même votre fu- 
reur... Quand j'aime bien... 

COLOMBEL. 

Quand vous aimez bien^ c'est possible... mais, que diable!.. 
en vingt-quatre heures, on n'a pas le temps d'aimer bien. 

FERNET, à part. 

il a raison, c'est invraisemblable, (Haut.) En vingt-quatre 
heures , dites-vous ? 

COLOMBEL. 

Sans doute, puisque l'amie de ma femme est arrivée hier. 

FERNET. 

Mais vous ne comprenez donc rien?.. Mais vous n'avez donc 
pas deviné que ce voyage que je viens de faire... 

COLOMBEL , irivement. 

Use pourrait? 

FERNBY. 

Il se peut. ' 

COLOMBEL. 

Vous viendriez d'Avranches? 

FERNET. 

/e viens d'Avranches. 

COLOMBEL, 

C'est-à-dire, des environs? 

FERNET. 

G'esl-à-dire, des environs. 



?o 
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Dans un château ? 




COLOIIBEL. 


Dans un* château. 




FBRNET. 


Au milieu des bois ? 




COLOMBEL. 


FERNET. 

Juste^ au milieu des bois ! 


. 




GOLOMBEL. 



Air : Je suU Français ; mon payé avant tout. 

Ah! c'eat certain ! le fait est yérldique !.. 
Et Pon prétend^ en parlant des maris. 
Que leur malheur est un mal endémique 
Qui tient surtout au climat de Paris!.. 
Oui, Ton s'en prend au climat de Paris ! 
Le malheureux! pour défendre sa tète, 
Au fond des bois en vain il s'est sauvé : 
L'épidémie a gagné sa retraite. 
Et les forêts ne l'ont pas préservé ! 
Même en province, au fond d'une retraite. 
Par les forêts on n'est pas préservé ! 

C'est abominable, ça, jeune homme... et j'espère que vous 
allez renoncer... 

FERNET. 

A celle... que je ne veux pas nommer!.. Jamais I 

COLOMBEL, à part. 

11 n'a pas même le mérite du repentir ! 

FERNET. 

Cet amour durera autant que ma vie !.. J'aime cette femme 
avec délire!., et celui qui tenterait de me Tenlever... oh !.. ce- 
lui-là, fût-ce même le mari, je le tuerais. Monsieur ! 

COLOMBEL. 

manquerait plus que celai 

FERNET, à part. 

J'espère que le voilà complètement rassuré sur le compte de 
sa femme. 

COLOMBEL. 

Monsieur... je ne puis tolérer... que dans ma maison... et, 
pendant le séjour de mes amis... je vous défends de mettre les 
pieds chez moi. 

FERNET. • 

Vous me chassez ? 

COLOMBEL. ' 

Je ne vous chasse pas... je vous défends seulement de mettre 
les pi^ds chez moi. 

FERNET. 

Je le regrette... 
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COLOMBEL. 

Et moi aussi* 

FERNET. 

Mais, malgré votre défense, j'y* viendrai, 

COLOMBEL. 

Par exemple ! ceci est le comble de Taudace !.. 

FERNET. 

Je YOQS ai dit que je braverais tout... même votre fureur. 

cOlombel, 
Eh bien ! Monsieur, puisque vous me poussez à bout, appre- 
nez que j'ai un moyen... un moyen sûr de me débarrasser de 

vous !.. Ce moyen, il est là!., (il moutrs son portefeuiUe «t dit à part.) 

Son congé].. (Haut) Je ne vous retiens pas davantage. 

ENSEMBLE. 

Air 4e M. Goudeb. 

COLOVBBL. 

# Dans cette folle aventure 
Persistez ', je le permets : 
Car j'ai de quoi, je vous jure, 
Mettre obstacle à vos projets. 

ferhet. 
Dans cet amour, je le jure. 
Je persiste, et je promets. 
Qu'aucune mésaventure 
Ne troublera mes proj^. 

FBBNET, fifement. 

Mais, quant au mari, silence! 
Pas un mot ! 

COLOMBEL, l»nisqa«m«nt. 

Vous savez bien 
Qu'en pareille circonstance 
On ne leur dit jamais rien! 

REPRISE. 

(Fenuy tort.) 

SCÈNE IX. 
COLOMBEL, pais EMMA. 

COLOMBEL. 

Ah ! jeune homme, vous êtes endurci dans le vice?.. Mais je 
vous liens!.. Ce congé, que j'ai obtenu pour vous du ministre, 
je peux le déchirer, si ça me plaît... je peux vous obligera 
partir pour Vienne, si bon me semble... Je vous 'tiens, jeune 
homme 1 

EMMA» rentrant, dans une grande agitation, à part. 

Il n'était pas aux Jardins-Monceaux !.. Il y a là-dessous quel- 
que trahison^ que je découvrirai! 
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GOLOMBELy •^fMTUt Emma. 

Déjà de retour?.. Est*ce que tu n'es plus souffinuitef 



Non,. je mé sens mieux... (iTee inMit.) CSeUe promenade m'a 
fait beaucoup de bien. 

OOUNfBBL. 

Â la bonne heure !.. voilà comment j'aime à te voir... J'aime 
à contempler ce frais visage, où respire le cakne, le boobeur... 
Gela fait contraste... 

ElillA> br«8q««BMl. 

Avec quel ?.. tveo qui 9 

COLOMBKL, d'tne ir«ta loabrt. 

Avec le visage des femmes qui trompeoi leore marîsl 

EMMA , troublée. 

Que voulez-vous dire? 

GOLOMBEL» d'tti) Ion m|itérieax. 

Que je connais maintenant une de ces femmes-là I 



Ahl 

CCfLOMBEL. 

Et, quand je te dirai son nom... 

EMMA, ayec impatienee. 

Je VOUS répondrai que c'est quelque nouvelle calomnie. 

COLOMBEL. 

Oh ! je sais que tu es toiyours prête à défendre la réputation 
des femmes... Malheureusement, j'ai des preuves... Apprends 
donc que, pendant ton absence^ il s'est passé ici des événe- 
ments... révolutionnaires \ 

EMMA. 

Ici? 

eOLOMBSL. 

SaiS'tu qui j'ai surpris, caché dans le pavilton du jardin?.. 
Non?.. Eh bien... monsieur Louis Femeyl 



Ciel! 

COLOMBEL. 

Forcé de s'eipliquer, il m'a avoué qu'il était amoureux fou.w 
de qui?., de ton amie, madame Desrieuxt 

tMMA, è p«t. 

Oh! .. pour me sauver! 

COLOMBEL *, 

J'en doutais d'abord... car enfin, cette BXtât^ arrivée Wer... 
qu'il n'a pas vue... 

EMMA, vWemenl. 

II la connaissait déjà sans doute ? 

COLOMBEL. 

C'est ce qu'il m'a dit. 
* Emma, GolombeL 
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Ah ! il vous a dit qu'il la connaissait déjà ? 

COLOMBEL. 

Oui. ..Il a même ajouté que ce voyage^ doDl il Qûu&a iait uq 
mystère... et qui a duré quinze jours... 

EMMA. 

Eh bien? ^ 

COLOMBEL. 

Eh bien! il ne Ta entrepris que pour aller la voir. 

EMMA. 

Ea ètes*T0U8 bien sûrf 

COLOMBEL. 

A moins que monsieur Ferney n'ait le don de deviner que 
ton amie habite un château... dans les eny irons. d'Avranches... 
au milieu des bois... car Ha rédigé Tétat des lieuK avec uae 
exactitude d'architecte. 

EMMA. 

Vous avez raÎBon, Monsieur... (a pan.) U me trompiitl (Haut.) 

Oh! c'est affreux! (CUe t'assied à gaachc.) 

COLOMBEL, t^asstyaiit pris d*elU. 

Calme toi... Ton imprudente amie n'a enoere fait qu'un pas 
dans la carrière du crime... j'ai compté sur toi pour rarrêtet. 

EMlfA. 

Sur moi? 

COLOMBEL. 

Oui... Si monsieur Ferney est décidé à tout... car il est très- 
entreprenant^ ce jeune homme... tu dois^ toi> éclairer la jeune 
femme sur les dangers qu'elle court... 

EMMAy d*an ton eonMiitré. 

Oui. 

' ÇpLCHIBIL. 

U faut lui faire un tableau effrayant des ravages que causent 
les passions!.. 

EMMA. 

Oui. 

OOLQMWSL. 

Oh! je sais que ce neseia pas facile pour toi... tu es si heu- 
reuse 1.. mais tu as tant d'imagination {.. (u m iàt» «i noiwte.) 



Otti> comptez sur moi... (a part.) Oh! je me vengerai! (EUe 

■elèTe.) ' 

COLOMBEL. 

Tiens! j'aperçois madame Desrieux dans lejai'dia. 

EMMA^ Tivemeiiti ea remontant. 

Gomment! elle n'est pas sortie avec son mari? 

COLOMBEL ^.* 

Puisqu'elle attendait Tautre !.. elle aura prétexté ua malaise^ 
* Golombel^ Emma. 
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une migraine... Les femmes ont toujours une migraine de re- 
change à leur disposition. 

EMMA, regardant. 

C'est cela même !.•• Elle rôde autour du pavillon ! 

COLOMBEL. 

Oui, pauvre petite femme... il paraît qu'elle Faime aussi. 

EMMA, % part, en descendanta 

Et on me donnait rendez-vous dans les Jardins-Monceaux... 
pour m'éioigner d'ici ! 

COLOMBEL. 

Ah! elle s'impatiente d'attendre... Elle vient de ce cdté. 

EMMA. 

C'est bien, faissez-nous... je vais lui parler. 

COLOMBEL. 

Sois pathétique, Emma!., du pathétique tant que tu pour- 
ras, ma bonne 1.. Je nie sauve ! (n va pour sortir et remontre Hélèae 

qui entre; lainaat.) Madame... (a part.) Voyous comment ma femme 

s'en tirera. (U m cache derrière les draperies de la porte à gauche.) 
EMMA, allant avec colère vers Hélène. 
Venez, Bladamet.. (BUc aperçoit son mari» qui lui fait signe qu'il est là 
et qui rengage à commencer l*atUque. — A part.) 11 rCSte !.. obligée de 

me contraindre encore !.. oh! , 
SCÈNE X. 
COLOMBEL, caché ; HÉLÈNE , EMMA . 

HÉLÈNE, étonnée. 

Madame? 

EMMA, se contraignant. 

Pardon... mon amîe, ma chère amie !.. 

HfiLfiNE* 

A la bonne heure ! 

EMMA. 

Tu as donc renoncé à sortir avec ton mari? 

HELENE. 

Oui... ta maladie m'a gagnée, j'ai une migraine affreuse... 

COLOMBEL, à part. 

Qu'est-ce que je disais!,. Je la voyais venir, la migraine. 

EMMA, atec doute. 

Aht tu as...Cest un mal horrible, n'est-ce pas?., surtout 
quand ce mal en cache un autre, qu'on ne peut avouer... (m9b- 

trant son cœur.) qui est là ! 

COLOMBEL, à part. 

Bien!., elle entre en scène! 

HÉLÈNE. 

Tu as raison, Emma, {a part.) Pauvre amie! elle soutire... 
(Haut.) Mais nous sommes seules... nous pouvons le dire entre 
nous : ce mal> que l'on cache... ce mal qui est là... a bien aussi 
charme. 
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COLOMBEL 9 à part, indigné. 

Elle trouve, du charme à tromper son mari!.. (Par réflexioa.) 
Au fait, s'il n'y en avait pas... 

BMHA^ i^onbliant et se parlant à elle-même. 

Oui, Hélène... mais un charme qui tue I 

COEX>MBEL, à part. 

BraTo! 

HÉLÈNE. 

N'importe, ce doit être beau de mourir de cette mort-là! 

COLOMBEL, à part. 

Décidément, celte femme là est un petit monstre ! 

EMMA. 

Mais tu ne sais donc pas à quoi s'expose la femme qui oublie 
ses devoirs!.. Tu ne sais donc pas que pour elle il n'y a que des 
jours de malheur... des nuits d'insomnie!... 

COLOMBEL, à part. 

OÙ diable va-t-elle chercher tout cela? 

HÉLÈNE. 

Oui... mais le bonheur d'être aimée... le bonheur d'aimer... 
tu les comptes donc pour rien, Emma? 

EMMA. 

Et les angoisses, les terreurs, les larmes que l'on verse nuit 
etjour... ta les comptes donc aussi pour rien, Hélène? 

COLOMBEL, à part. 

C'est Cornélien ! 

HÉLÈNE. 

Oh! cependant, ce doit être bon de pleurer!... Quand je 
pense que mon mari ne m'a pas fait pleurer une seule fois de- 
puis notre mariage! 

EMMA. 

Mais le châtiment ne se fait pas attendre !.. Vous avez trompé 
votre mari, votre amant vous trompe à son tourl.. 

COLOMBEL, à part. 

Ah! voilà! voilà!.. 

. EMMA. 

A vous les tortures d'une jalousie d'autant plus cruelle, c^u'il 
, faut l'étouffer dans son cœurl.. On ne peut éclater, lors .même 
qu'on se trouve en présence a<^ sa rivale!... 

COLOMBEL, à part. 

Cest Hermione! 

EMMA. 

Parce qu'un mari est là... 

COLOMBEL, à part. 

Bon ! me voilà fourré là-dedans maintenant ! 

EMMA, ooutinoant. 

Est là. qui vous écoute!.. 

COLOMBEL, à part. 

. La voilà lancée !.. je peux retourner à mon feu d'artifice. 
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EMMA. 

Parce qu'un seul mot prononcé devant lui ptmifait Vbo9 
perdre!.. 

COLOMBEL^ à part,' ed sortant. 

Bf avo, Ristori l 

HÉLÈNE^ apereefant Colombel qui i*eD Ta. 

Ciel !.. M. Colombel était là l 

SCÈNE XL 
HÉLÈNE/ EMMA. 

,EMMÀ^ se levant tout à coud, ^ ^ 

Mais> quatïd il n^est plus là^ ce mari^ Madame!.. ^ 

HÉLÈNE. 

Encore^ Madame? 

EMMA. 

Alorsj on dit hautement^ et' à qui vous comf pend bien : oui^ 
i'ai été trompée!'.. 

HÉLÈNE. 

Ah! mon Dieu! Emma^ tu m'épouvantes ! 

«_ EMMA. 

J'ai été troihpëe!.. poù^* une inconnue?.. ?fon... pour une 
amie, qui s'en vient traîtVeiiseiûerit chez moi... sous des airs in- 
génus... me parler de sa vie paisible comme lé ruisseau lim- 
pide qui borde sa prairie... 

ÉÉLÉr^È. 

Jetejui*e', Emma... 

EMMA. 

Ne jurez pas!., je sais que M. Louis Ferney vous aime! 

ÔÉtÈNE. 

M. Louis Ferney?/.' Je ne le connais fias; 

EMRTA. 

Ah! vraiment?.. Il arrive d'Avranches...- il' y a paSsé quinze 
jours, dans votre château... au riailieu des bois... oii vous ne 
voyiez personne, disiez-vous... përsortttë" qwe* lui; sans .doute, 
quand votre mari était absent^» n'est*-cc* pas^ 

HÉLÈNE. • 

C'est une calomnie ! 

EMMA. 

M. Ferney nous à tout dit !.. Surpris ici, dans le pavillon du 
jardin^ où il vous avait sans doute donbé- rendez-vous, il a tbut 
avoué ! ' 



A moi?., un rendez-vous?., mais ce M. Ferney se trompe!.. 
On n'accuse pas ainsi une pauvre femme;.. 

EMMîT. 

Oui... une pauvre femme sans cœur, n'est-ce* pas?.. Ah! 
vous trouvez du charme aux pleurs et aux tourments!.. Vous 
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serez satisfaite... vous saurez bientôt ce que c'est qu'une femme 
qui se venge I . 

HÉLÈNE. 

Emma!.. Emma! 

% EMMA^ sortant par la gauche. 

Je TOUS défends de me suivie! 

.SÇ,$NE ^Ih 

HËLEf^y seule. 

Se Yengerl,. de quoi?., de qui?.. Mais, ce jeune homme, je 
ne le connais seulement pas... je ne Tai jamais tu... et me 
voilà compromise!.. Et mon mari!.. Dieu^.. S'fl apprend... 
I^aiirai beau lui dire que cela n'est pas» il ne paecrçira jamais... 
Les femmes qui trompent leurs maris disent aus^ que cela n'est 
pas... et cela est I 

Air : J'en gvstie un p$tit d$ if»o» 41$$, 

j)ilaj8 ^est affreux !.. .Q^ii^e dpisrje ff^? 
(lo^it à coup.) 
Quel souvenir!..' Il semble que jç spis 

Sur la balançoire où naguère 

J'eus tant peur la première iTois!.. 
Personne ici, mon Dieu, pour me défçcKJyre! 
Ah ! mon cœur bat^ je me sens entrailner^ : 

Ma tête commence à tourner... 

Et je voudrais déjà descendre ! 

AJi ! j-'di iroppeur, je .vjeiix ^eeMn4r»i 

(Elle essuie une larroe.) Ohi ce M. Louis Fcmey, je le déteste!., 
oui, \Q U dét... Au fait, pourquoi^... parce qum m'aime t.. Je 
ne raime pas, moi... ceUk suffit, c'est tout ce «ii'H faut... C'est 
étrange: fai peur, et {^ourlant, cette yengeafice dont je suis 
meaaoée:.. ces larmes que je ^iens de répandre... ont produit 
dans mon cœur une sen^Mion qui m'était inconnue... oui, je 
sens ^ye f'ài du plaisir à vivre, piarce que j>'ai m chagrin, une 
émotion diuis la^e^... (AperoevaDt DeBrieux.*) Mon mari {..Comment 
lui cacher mon trouble, mon embarras?.. Ah! ce journail... 

(fille prend tivement un journal aur lavable, s^assied près du guéridon, et parait 
absorbée dan^ sa lecture lorsque Desrieux entre.) 

SCËNE XHI. 
HÉLÈNE, DESejpUX. 

DESRIEUX, à part. 

Ma femme est encore plongée dans une de ses lectures fa- 
vorites.:. C'est à Paris conâniie à Avranches : elledéyope le feuil- 

. letbn avec le même appétit. fS*appuyànt sur le dys du fauteuil d'Hélène 
et lisant sur le journal qu'elle tient.) « Je VOliS aiipe, Madamjeî., p^ " 
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HÉLÈNE. 

Ahl c'est toil.. tu m'as fait peur ! 

DESRIEUX, ritDl. 

Vraiment? 

HÉLÈNE, à part. 

Il lie sait rien ! 

DESRIEUX. 

J'allais continuer^ avec toi^ la lecture de ton feuilleton. 

HÉLÈNE. 

Oui, pour te moquer de moi... comme toujours. 

DESRIEUl. 

Moi?., j'ai le plus grand respect pour la littérature périodi- 
que, (il preud le joarnai et Ut.) « Je VOUS aime, Madame, s'écria 
Edgar de Mareuil, dans le paroxysme de la passion... )> (s*mter^ 
rompiut.) Au fait , ce Monsieur devait s'appeler Edgar. 

HÉLÈNE. 

Gela vaut mieux que de s'appeler Nicolas, comme toi. 

DESRIEUX. 

C'est vrai... Mais, à qui la faute?., à mon parrain... (Lisant.) 
«Dans 1c paroxysme de la passion... Oui, je vous aime, répéta 
Edgar, en tombant aux genoux de Juanita...» (sMnterrompant.) Tu 

' conviendras, à ton tour, qu'il est heureux pour cette oame 
d'avoir eu poiir marraine une Juanita : car, sans ce nom de 

'Juanita, point d'Edgar, point de paroxysme de passion... Cest 
clair. 

HÉLÈNE. 

Vous avez une manière de lire les romans !.. 

DESRIEUX. 

Je coupe par des réflexions... ça repose. (Liiant.) a En tom- 
bant aux genoux de Juanita-. — Oh ! je sais ce que vous allez me 
dire, reprit Edgar : — Cest la première fois que vous rae 
voyez!.. Eh bien i non, Maflame, aepuis lon^mps je vous ad- 
mire en silence... Depuis longtemps je vous aime sans oser vous 
le dire... Caché sous le feuillage épais de votre parc, que de 
fois je vous ai vue, vous mirant dans les eaux limpides du 
ruisseau!..» 



C'est singulier! 

DESRIEUX. 

Il est fort indiscret, ce Monsienr-là... car, enfin, si Juanita 
avait eu la fantaisie de se baigner... 

HÉLÈNE , se leTant. 

Continue. 

DESRIEUX. 

Ça l'intéresse... (Lisant. ) u Que de fois je vous ai vue vous 
promenant dans les allées les plus sombres de votre parc , ,ab- 
sorbée dans la lecture d'un roman, où vous retrouviez toutes 
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▼os émotions jusqu'alors incomprises!..» (s*iiiterroinpaai.)Il paraît 
que Juanita aime la lecture des romans... coipme toi. 

HÉLÈNE. 

Cela pr9uve que je ne suis pas la seule. 

DESRIEUX. 

Pardon... un roman ne prouve jamais rien. (LUtni.) « Que de 
fois j ai vu le livre tomber de vos mains!.. Vous restiez tristo 
et pensive alors... et moi, j'étais heureux ; car vous rêviez Ta- 
mour inconnu à deux pas de Famant ignoré ! » 

HÉLÈNE^ à elle-même. 

Cette situation est étrange !.. SiM. Louis Ferney î... 

DESKIEUX. 

« Que de fois je vous ai vue, le soir, à votre fenêtre, au mo- 
ment de vous coucher!...» ((s'interrompant.) Décidément il es't 
trop indiscret, ce Monsieur... (Lisant.) « arranger une à une les 
boucles de vos blonds cheveux, et... » La suite à demain!... 
C'est égal, c'est dommage, je suis vraiment désolé d'être obligé* 
de laisser là ce monsieur Edgar, caché, toute la nuit, dans le 
feuillage... 11 est vrai que, quand on se nomme Edgar, on n'a 
jamais froid. 

HÉLÈNE. 

Tenez, Monsieur... vous êtes l'homme le plus prosaïque que 
je connaisse. ' 

DESHIEIIX. 

Que Yeux-tu !.. Quand on s'appelle Nicolas, on doit s'estimer 
l^eureux de faire tout au plus un bon mari. 

HÉLÈNE, s'éloignaot. 

Oui... un bon mari... voilà tout. 

DESRIEUX. 

Où vas-tu donc? 

HÉLÉRK. 

Air de M. Coudée. 

Mais, pour ce soir, il faut que je m'apprête : 

(Souriant.) 
Du feuilleton l'intérêt palpitant, 
M'a fait longtemps oublier ma toilette. 
Et du dîner voici bientêt l'instant. 

DESRIEUX. 

Bon! èi quoi sert, quand on est si jolie? 
Qu*e8t la parure auprès de tant d*appas?.. 
Ce n*est pas mal! hein, dis donc, chère amie, 
Potfr un mari du nom de Nicolas! 

fiEPRlSE. 

(n sort.) 
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DESBIEUX, noiif ËRNEY. 

Ah! quel dommage que ma femme... Bah! ça'ne m'em- 
pêche pas de Taimer^ de Tadorer..'. 

FERMSï/au/oii4. 

J'ai vu sortir M. GolQinbisI par U peiite porte du jardin... Ma 
foi, je mè ri^u^..^4Lpi^v9^tpe8r>.çii^.) Qiue]qjLi'm))..(U6 8e8alneQt, 

puis se regardent.) 

Eh! mais, je ne meitpoxnpepa$J...LQui$ Feri)eyt...c'estlui{.. 
c'e«^t toi !.. c'jest y.owsi.. fet-Ae toi ou vaust 

Toil..' toujours UÀ, qjoi) cher De^i/guxt copuoe autrefois à 
rÉGole de Drojjt!.. Par quel ha^ara?.. 

PES^IEIUX. , 

Dis plutôt par quel caprice, mon ami... car je suis marié... 
Vp^ipieot? 

DESRIEUX, acherant. 

Et c'est un caprice de ipa femme qui m'a fait quitter ma 
province ef, m'a amené à )[*ârîs... avec eljç... OhJ noM3 ç^fçmes 
inséparables... C*est un trésor! un angéï * 
ferpSey. 

Un ange... qui a descaprices cependant. 

DESRiÊtJX. 

Oh! qui est-ce qui n'a pas ^3 petits défauts?.. Elle pourrait 
ei\ avoir plusieurs, et elle n'en a qu'un! 

FERNEY. 

Un seul!., c'est plus gravé. * " 
Tu n es pas marie ? 

FfiANfiY. 

Non... Dieu hierci ! 

Alors, je puis te conter cda, «ans «ra^Mte que iu le répètes à 
ta femme, qui le redirait à la mienne. * 

F£B2II£Y. 

Ah ! c'est ain^ q^j^e fxiut ae pralique /àata ,vous au^es ? 

DESBIEUX. 

Invariablement... Yoloi le fait : madame Desrieux est un tré- 
sor, un ange... 

Ttt me Tas déjà dit 
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DESRIRUX. 

Je ne saurais trop te le répéter^ mais... 

FERNET. 

Ma\s? 

DESRIEUX. 

Elle a une petite tète romanesque^ qui se monte facilement aii 
récit des grandes aventures... à la lecture des ^om^... 4^ la 
Gazette des Tribunaux... Elle m'aime^ j'en suis sûr... d'un pe- 
tit amour bourgeois^ vulgaire^ dont je me cgn^enle fopi f}iea, 
mais (jui ne surfit pas à S09 imagination exaltée. 

FERNET. 

Eh bien ! que veux-tu fa^r<e ^ cela? 

DESRI£)DX. 

Je ne sais... Si tu pouvaiç mè .(jibnner un conseil... 

FERNEY. 

Je n'ep ai qu'un à te donner... Lals^ faille le tei^j^s. 

PESÀIEUX. 

Il est certain que, lorsque ma femme aura soixante-cinq 
ans, sa tête commencera à se calmer... Mais^ d'ici-l^^ 

FERTt^T. 

D'ici-là, défends-toi comme tu le pourras. 

DESRlEUf. 

Tu n'as pas d'autre moyen à me proposer? 

F^îiEY. 

Dame j tju m^ fvjdx^ à l'imprc^yiste... je ^(^ericherai... t^ at- 
tendant, tu' me permettras d'aller te voir et de fair/e x^iOMais- 
sance avec madame Desrie^^. 

DESRIEUX. 

Comment donc ! j'y compte iÂm» % 

rSENEY. 

Ton adresse ? 

I>ESBIfiDX. 

{ci... chez CV>k>mbel... Aepuû hier. 

' FERNET, Titement. 

Hein 1 comment?., la dami» arrivée hier dans cet hôtel... 

PfiSRIfiVX. 

Cest madame Oeiri/eux. 

FERNET. 

Vous venez d'Avranches? 
C'est-à-dire, des environ^. 

FERNET. 

Vous habitez un château? 

DESRIEUX. 

Au milieu des bois. 

• • FERNET. 

C'est bien cela !•• Ah 1 mon pauvre ami, qu'ai-je fait ! 
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DBSRIEUX. 

Oui, qu'as-tu fait? 

FERNBT. 

J'<ii compromis ta femme^ sans le vouloir et sans la con- 
naître I 

DRSRIEUX. 

Ma femme? 

FERNET. 

Ma foi. confidence pour confidence !.. Ah î mais, j'y pense!.. 
CQ que je vais te dire, tu pourrais le répéter à ta femme, qui le 
redirait... 

DESRIEUX. 

A la tienne?.. Tu n'en as pas. j 

FERNET. 1 

(Test juste... Eh bien î mon ami , apprends donc que tout à 
l'heure, au moment d'être surpris par un mari... que je ne | 
nomme pas... parce qu'il ne faut compromettre personne... 

DESRIEUX. 

Dans cette maison? 

FERNET. 

Dans cette maison. ^ 

DESRIEUX, lui serrant la main. 

Tu fais bien de ne pas le nommer. 

FERNET. 

J'ai dit... que j'aimais ta femme, et que c'était pour elle que 
j'étais venu ! 

DESRIEUX. 

Tu as dit?.. 

FERNET. 

Je t'en demande mille fois pardon, mon pauvre ami... Mais 
je ne savais pas... 

DESRIEUX. 

Tu as dit que tu aimais ma femme?., et que c'était poar 
elle... 

FERNET. 

•Que j'étais venu : mou Dieu, oui ! 

DESRIEUX, se frappant le front. 

Voilà mon affaire ! . 

ferney. 
J'ai même ajouté qu'aucun obstacle ne m'artêter&it !.. 

DESRIEUX. 

' Bravo! 

FERNET. 

Que je me moquais du mari !.. 

DESRIEUX. 

Parfait! 

FERNET. 

Et que je le tuerais au besoin ! 
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DESRIEUX. 

Mais ça me va, mon ami, ça me va ! 

FERNET. 

Comment! ça te va? » 

DESRIEUX. 

Sans doute!.. Ce moyen que nous cherchions. ... le voilà 
trouvé! 

FERNEY. 

J'ai trouvé quelque chose? 

DESRIEUX. 

Tu aimes ma femmo, et elle est déjà compromise... très- 
bien !.. Tu ne connais pas d'obstacles... excellent!.. Tu le mo- 
ques de moi... je t'en remercie!.. Tu veux me tuer au besoin... 
ca me fait plaisir !.. Tu es Thomme de la situation... tu es le 
fiéros, tu es TEdgar que je cherchais pour ma femme!.. Elle va 
venir... à rœuvre! 

FERNET. ^ 

Quoi! tu exiges... 

DESRIEUX. 

Que tu sois amoureux d'Hélène (retiens bien le nom)... Oh! 
mais, amoureux de la vieille école, genre Antony... Nous ne 
sommes pas plus avancés que cela à Avranches... Sois écheve- 
lé, menace de me tuer, de te tuer,' de tuer tout le monde... 
avec ta vieille dague de Tolède... quoique les dagues de Tolède 
soient bien rouillées... mais, en province, on s'en sert encore... 
Je compte sur toi, n'est-ce pas? 

FERNBT. 

Y songes-tu ?.. Faire la cour à une femme que je ne connais 
pas... que je n'ai jamais vue!.. 

DESRIEUX. 

Bah! il te viendra quoique bonne inspiration... ou plutôt, 
tiens!.. Ce journal contient un feuilleton qui résume admira- 
blement la situation... cela t'économisera- les frais d'élo- 
quence. 

FERMET. 

Comment? 

DESRIEUX. 

Ton rôle est tout tracé : tu n'as qu'à lire à partir de: « Je 
vous aime, Madame ...» 

FERNEVi 

Tu es io\i, et je ne consentirai jamais... 

DESRIEUX. 

Prends garde! je connais ton secret... mon devoir serait de 
prévenir Colombe!, et, si tu refuses... 

FERNET. 

Allons! puiscfue tu m'y forces... Dis donc, mais ton feuilleton 
ne tinit pas... il y a une suite. 
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DESRIBUX. 

Parbleu! mon ami, la suite à demain, si nous ne réussissons 
pas au-ourd'hui... Mais je crois eptendrel.. Oui!., c'est elle! 

Air du Notaire à marier^ 

POfxr woi,'moii cher, va, pa« d*égard i 

(a part.) 
Ne le perdons pAS 4a l'égard ! 

(Haut.) 
L'air furieux e^ f '^ ^gard, 
j^ls^nhfyrpil %Q\s «on Edgar ! 

Pour to.i, ipon cher, app^pg^ d'égard! 
Je brave même tQoregçird! 
L'air furieux et l'œil hagard^ 
Je jure ici d'être un Edgar ! 

(Desiieaz sort à droite.) 

.s,çÈiîifp 3^y, 

»^m, F£RI»EY. 

FjERNEy, .^^. 

jll se cac^iç!.. I^es voilà bjye^ !.. ib-^>xpasej)t au daijger, mois 

ils ont une pei\r atroce! (Regar^^ <JU c^é par' lequel Heteoe ,4oit fil- 
trer.) Ah! mais, c'est qu'elle -e^ jUjèarjolie, sa femme! 

HJÉL/ÈNP. 

Pardon, Monsieur.. . je croyais IrQuyer mon mari ici. 

F^RNET, Ap^,ès a,T0ir salué. 

11 y était, en efFet^ il n'y a qu uif instant^ Itfad^e, flf^is »' 
vient de sortir. 

Hélène:. 
AK! vous connaissez mon mari, Monsieur? 

FERNEY. 

Oui, Madame, je l'ai vu à Avràriches... plusieurs fois, par ha- 
sard. 

Parliasafiif 

* FERNET* 

Oui, Madame, par hasard... car ce n'est pas lui que je cher- 
chais... lorsque mes xèsfmm me ccMiduisaient dans la soliiùde; 
au milieu des bois... 

Que signifie? 

FERÇEy.^part. 

Il faut bien un |)rologue. (Haut.) Ôa^s uq sijte jeocbanjtejir... au 
milieu duquel était un château... b,^|)ité par une feo^me!.. 
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IIÉLÉME, s'éloignant. 

Pardon, Monsieur; mais monsieur Desrieux m'attend...* 

FERNET. 

Oh î non. Madame, tous m'en tendriez!., c'est trop longtemps 
renfermer dans mou cœur un secret qui me tue!., (a part.) Voilà 
uDe phrase qui a du service! 

Je ne tous comprends pas, Honsîeor. 

FEM^ETy à' piti. 

Fin du prologue, en avant le feuilletoril gisant & là dérobée, en 

teuDt le joanial derrière Emma.) Je VOUS aimé, MRaidame !.. 
HÉLÈNE. 

Monsieur!.. 

FERNET, de même. 

Oui, je VOUS aime!.. Oh ! je sais' ce que vous allez me dire : 
C'est la première fofe que vous me voyez'!.. Eh bien! noh. Ma- 
dame!., depuis longtemps ie vous admire en silence!., depuis 
longtemps je vous aime> Hélène!., (a part.) Je change un peu le 

texte. 

HÉLÈNE, effrayée. 

Moi, Monsieur ? 

ferney. 

Oh! oui , vous I (Cis&nt.) «Caché. sous le feuillage épais de 
votre parc, que de fois je vous ai vue, vous mirant dans les eaiix 
limpides du ruisseau, ou vous promenant dans les allées les 
plus sombres de votre parc!..)» (a part.) J^n saute, (ffaui.) 
tt Vous étiez triste et pensive... et moi j*étais heureux : car...» 

(n tourne le feuillet.) 

HÉLÈNE. 

C'est singulier!., ce langage!., il me semble reconnattre... 

FERNET *. 

Vous ne répondez pas. Madame?., (a' part.) Pàteortsà l'épi- 
logue. (Haut.) « Oh 1 si vous saviez tout ce que j'ai souffert..', 
tout ce que je souffre encore! » v 

HÉLÈNE, à part. 

Si c'était?.. (Haut.) Permettez, Monsieur, je ne vous connais 
pas... je crains de vous connaîtra! 

FERNET. 

Oh! il est impossible que mes lettres ne soient pas parve- 
nues jusqu'à vous!.. 

HÉHÈNE. 

Vous m'avez écrit ? 

FERNET. 

Souvent 1 (a part.) Jamais de la vie. (uatot.) Il est iïnpossible 
que récho ne vous ait pas murmuré mon nom!.. 

* Ferney, Hélèûe. 
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« 

BÉLÊNEy «Tce effroi* ^ 

Oh! ne me le dites i»as^ votre nom^ Monsieur!... je ne veux 
pas le savoir!. •• 

FERNBTy après ua geste de soaoûssioii. 

Louis Femey, Madame. 

HÉLftNE. 

Louis Femey !.. il est donc vrai? 

FERNBY. 

Oh! tout ce qu'on a pu vous dire de mon amour est vrai. Ma- 
dame... oui, tout!., excepté cela, tout est mensonge et calom- 
nie... Je vous aime, Hélène !.. oh ! oui, je vous aime! (▲ part.) 
Ça va tout seul maintenant. 

BÊLÈNE. 

Monsieur!., je ne puis écouter un pareil langage... et, si 
mon mari vous entendait !.. 

FERNET. 

Votre mari!... ohl Madame, ne prononcez jamais ce nom 
devant moi ! 

BÉLÉNE, 

Par exemple ! 

' FERNEY. 

Dites plutôt le t^n dont vous êtes Tesclave!.. dites plutôt 
rhomme que je hais l... que je méprise I (a part.) Je f arrange, 
mon bon. (Haut.) L^homme dont le nom seul m'inspire des idées 
de vengeance et de mort ! 

HÉLÈNE. ' 

Mon pauvre mari!.. le tuer! 

FERNET. 

Ahl mais, oui! 

HÉLÈNE. 

Je vous le défends! 

FERNET. 

Eh bien! Hélène, permettez-moi de vous voir, de voua' répé- 
ter que je vous aime... A cette condition... » • .. .* 

HÉLÈNE *. 

Jamais, Monsieur! 

FERNET. 

En ce cas, que tout le sang répandu rétombe sur votre 
tèle ! 

HÉLÈNE. 

Du sang? • ; ' 

FERNEY. 

Oh! oui!., ma mort ou la sienne! 

BÉLÈNE, à part. 
Sa... Ah! mon Dieu! (EUe tombe sans force dans un fauteuiU) 

* Hélène, Ferney. 
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FERNET. 

ReTeiiez à vous. Madame !.. (comme s'»» entendait du bruit.) Quel- 
qu'un !.. (a part.) La suite à demain ! 

HÉLÈNE, »e relevant. 

Quelqu'un, dites-vous?.. Si on vous surprenartt seul... ici... 
avec, moi!.. 

FERNET. 

Votre mari?... je l'attends! 

H^L&NE, regardant au fond. 

Emma ! 

FERNET. 

Ah ! diable ! je me sauve! • 

HÉLÈNE. 

Par ici ! 

FERNET. 

Il n'est plus temps ! 

HÉLÈNE. 
Ah î dans ce cabinet!.. (Elle pouwe menient la porte de gauche sur 

lui, puis un cri lui échappe. )Ahl mon Dieu!..je lui ai peul-èlre écrast^ 
les doigts !.. . - 
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HÉLÈNE, EMMA. , . 

EMMA. 

On ne m'avait pas trompée! 

HÉLÉNF.. 
Emma! (Elle se jette devant U porte du cabinet.) 
EMMA. 

Monsieur Ferney est là ! 

HÉLÈNE. 

Non! 

EMMAy ouvrant la porte du cahinut. 
Sortez, Monsieur! (au. moment où Ferney paraît à la porte du cabinet, 
Colombel et Desrieui paraissent, le premier à la porte du fond, le dooxième à 
celle de droite.) 

HÉLÈNE. 
M. Colombel !.. (Elle va tomber dans un fauteuil & droiie.) 
EMMA. 

M. Desrieux ! 

HF.LÈNF, à part. 

Et moi qui demandais des émoiions!.. Ah! rfiais, en voilà 
trop, en voilà trop ! 
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SCÈNE XVIL 
Les mêmes, GÛLÛMBËL, DËSRiËUX, PERNEY. 

colombel\ 
Eh bien?., que se passe-t-il donc? 

MÉLÈNE, se jetant dans Içs bris d# DesKeiii. 

Mon ami! 

DESRIEUX, feignant Tétonnement. 

Que signifie ? 

EMHA^ éclatant. 

M. Louis Ferney était caché... ici !.. et je l'ai surpris... 

FEBNET^ è Emma, bas. 

Si vous dites un mot de plus, nous sommes perdus ! 

COLOMBEL^ de même. 

Maladroite!., devant le mari! (Elle s'assied prèsda guéridon.) 

DBSRIEUX. 

Un jeune homme?., caché ici? 

COLOMBEL, à p«ri, 

La position est embarrassante, (a Desrieux, avec aplomb.) Eh 
bien! après?., cela vous étonne?.. On voij bien que, vous au- 
tres gens de province, vous n'êtes pas habitués à ces choses-là. 

^ DESRIEUl, regardant Ferney. . 

Nous autres ^ens de province, quand on attaque notre hon- 
neur, nous le défendons Tépée à la main, Monsieur! 

HÉLÈNE, à part. 

Ciel! il va le provoquer! (Ham.) Mon ami !.. 

DESRIEUX, 
Laissez-moi ! (S^approchant gravement de Ferney.) Monsieur!.. (Bas, 
prenant la main de Ferney tout en conservant un air menaçait.) Mcrcl, 

mon ami ! 

COLOMBEL**, se plaçant entre eux, à part. 

Allons !.. un dévouement héroïque ! (Haut, k Desrie«.) Permet- 
tez, Monsieur, chacun traite ses Mffaires à sa manière... Si vous, 
étiez TofFensé, je vous laisserais faire... Mais, comme c'est une 
affaire qui me regarde... 

EMMA, à part, se leyisut. 

Que dit-il? 

COLOMBEL. 

Je VOUS demande la permission de la terminer comme je Ten- 
tends. 

FERNET» à part. 

Je tombe de Charybde en Sylla***! 

* Ferney, ^mma, Colombel, Desrieux, Héiè^ei 

** Ferney, Desrieux, Colombel, Hélène* 

*** FerQey> Colombel, Ëmma^ Desrieux, âélèilé/ 
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CO?K)MBEL y à Ferney, d*aq ton <]égagé. 

Eh bien! jeune homme... vous faites donc la cour à ma 

femme? • 

EHMA> effrayée. 

Monsieur I 

COLOMBEL^ bas à Bmma. 

Je sauve ton amie! (Haut, à Pemey.) le le savais^ Monsieur... 
Vous espériez me tromper^ mais ma femme m*a tout dit.., 

FERNET, à part. 

Je n'y comprends plus rien. 

COLOMBEL , oontinuant. 

Au lieu de vous provoquer l'épée à la main... comme certai- 
nes gens de province... je riais, avec elle, des peines inutiles ' 
que vous preniez. 

DESRIEUXj étouffant un éclat de rire. 

C'est délicieux ! 

COLOMBEL. 

Aujourd'hui, si j'ai un conseil à vous donner, c'est d'aller 
chercher fortune ailleurs, (à Desricux.) Voilà, Monsieur, voilà 
comment on se venge à Paris! (sas à Emma.) Il est complète- 
ment tranquillisé. 

DESRIEUX. 

Chacun traite ses affaires à sa manière, (prenant Hélène à part 
et bas.) Que dis- tu de la miennç? 

HÉLÈNE, le regardant, étonnée. 

Comment? 

DESRIEUX, lui serrant la main. 

Ah! tu as voulu encore monter sur la balançoire?.. Crois- 
moi, mon enfant , il est dans la vie d'une femme, d'une mère, 
assez d'émotions, d'anxiétés,.. Voilà»les véritables drames de 
la vie, pour lesquels il faut reserver toutes les forces de son 
cœur. 

HÉLÈNE, haut. 

Mon ami!., retournons ce soir même à Avranches, veux-tu? 

DESRIEUX. 

Tu sais bien que je suis toujours à tes ordres. 

COLOMBEL^ à part. 

Que ses grands bois lui soient légers I (a remonte.) 

EMMA. 

Oh! après un pareil scandale, je ne dois pas le revoir*!.. (Bas 
à Coiçmbei.) Mais, mon ami, monsieur Louis Ferney... 

COLOMBEL , à part, montrant Desrieui et Hélène. 

Ils s'en vont, il n'y a plus de danger. 

EMMA. 

Crois-moi, donne-lui son congé. 

* Ferney^ Emma, Colombe), Desrioui, fiélénei 
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COLOMBEL. 

Gomment! son con^é?.. (Tout â coup.) Ah! oui... au fait, ta as 
raison... je Tavais oublié. (Tiraat ub papter de sa poche.) Moiislcitr, 
Yoici votre congé. 

EMMA, bas, ea saisissant le papier. 

Plaît-il?., que faites-vous donc? 

^ COLOMBEL^de même. ' 

Tu me dis de lui donner son congé, je le lui donne... (a Ferue3r. 
Voici YOlre congé, que j'ai obtenu aujourd'hui du ministre.. . 
Vous nous restez, (n s'éloigne.) 

EMMA, déchirant le congé, et à demi-Toix, à Femey. 
Partez, Monsieur ! (Oa entend une détonation.) 
DESRIËlTX. 

Qu'est-ce que c'est que ça? 

COLOMBEL, au fond. 

L'anniversaire de notre mariage! grand feu d'artifice ! 
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